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SAUIMUR, 12 JUILLET 

A. LA. CHAMBRE 

Séance d'hier lundi. — Les iribunes publi-
ques sont bondées. 

Discussion de l'iolerpellaliûn présentée 
par l'extrême gauche sur les menées mo-
narchiques et cléricales. 

M. Tony Révillon reconnaît que l'attitude 
de la Droite est non équivoque. Il donne lec-
ture de l'article de M. de Cassagnac. 

M. de Cassagnac, entrant au moment 
même, demande si c'est lui qu'on interpelle. 
(Rires.) 

M. Tony Révillon emprunte des citations 
à d'autres journaux de Droite. Il en conclut 
qu'une campagne a été entreprise contre la 
République. Il reproche au gouvernement 
d'avoir laissé faire. Il montre le Comte de 
Paris approuvant la politique de la Droite. 
On a crié: Vive le Roi î 

Le gouvernement n'a pas sévi. Il en con-
clut que le cabinet conspire avec la Droite, 
prend le mot d'ordre du Pape et du Roi. 

La parade était si bête que l'extrême gau-
che elle-même n'a pu s'empêcher de rire. M. 
Rouvier n'en a pas moins répondu et fort 
nettement en remettant l'interpellation sur 
son véritable terrain que les interpellateurs 
avaient fui. M. Rouvier n'est pas très bien 
dans son rôle quand il joue le solennel, 
mai8.il a eu le mérite d'être assez précis. 

Il a constaté qu'on ne faisait que répéter 
l'interpellation adressée au gouvernement 
dès la première heure de son existence. « Je 
n'ai négocié avec personne pour constituer, 
sous ma responsabilité, le cabinet, a-t-il dit. 
J'ai écarté du gouvernement le général Bou-
langer parce que sur son nom il s'était fait 
des manifestaiions illégales. » (Double salve 
^'applaudissements au centre et à droite. 
Bruit sur les bancs radicaux.) 

« Et, ajoute M. Rouvier, puisqu'on op-
pose sans cesse, hors du Parlement, M. 

Boulanger au ministère, puisqu'on a créé 
une question Boulanger, cette question doit 
être portée à cette tribune. » 

En quoi M. Rouvier a raison. Ou eut dû 
même l'y apporter plus tôt. 

« Si on avait maintenu plus longtemps 
les illégalités que M. Boulanger couvrait de 
son nom, c'en était fait du pouvoir civil. 
Quel est le républicain qui osera nous don-
ner tort publiquement sur ce point, le point 
capital cependant, car l'exclusion de M. 

Boulanger du cabinet, voilà la seule raison 
de votre hostilité à notre égird. (Cris variés 
sur les bancs radicaux vers lesquels M. 
Rouvier s'est tourné en prononçant ces pa-
roles.) 

» Vous nous avez refusé votre concours 
bien avant les manifestaiions de Jersey, bien 
avant l'incident du nonce ! 

» Vous me demandez comment je pré-
tends gouverner? Je veux gouverner en ré-
publicain. Je l'ai dit dès le premier jour et 
180 d'entre vous ont voté contre le cabinet. 
Vous êtes la minorité et vous prétendez gou-
verner. 

» Non! nous ne sommes pas un gouver-
nement de combat ; nous ne voulons com-
battre ni ce côté-ci (montrant l'exlrême-
gauche), ni ce côté-là (montrant la droite), 
nous ne voulons persécuter personne. » 

Et M. Rouvier, fort applaudi, est des-
cendu de la tribune sur une ode à la liberté 
quelque peu emphatique. 

M. Pelletan l'a remplacé. Hélas! il n'a 
pas été emphatique celui-là, mais lourd, 
épais, ennuyeux au delà des limites per-
mises. Il a tant resassé son unique argu-
ment : La droite a Yoté pour le gouverne-
ment, qu'on s'est mis à crier : assez ! el le 
président Floquet s'est si bien énervé à 
obtenir le silence qu'il a rappelé à l'ordre des 
députés qui n'étaient pas présents. 

M. Sigismond Lacroix (Krisanowski) a 
voulu relever l'interpellation en déclarant ne 
pouvoir admettre que le gouvernement ne 
combattit pas la Droite. Combattre est là 
pour persécuter. Ce Polonais est enragé. M. 
Fallières lui fait observer qu'on avait com-
battu-cette Droite puisqu'on avait révoqué 
les maires qui avaient été présenter leurs 
hommages à Philippe VU [sic]. 

Puis est venu M. Clémenceau, et avec lui 

la reprise des cris el du tapage. 
A chaque instant, M. Clémenceau est forcé 

par les exclamations d'interrompre son 
discours. Quand il reprend la parole, c'est 
pour inviter le gouvernement à conduire 
toutes les Gauches à l'assaut des partis mo-
narchiques. 

La Chambre, dit-il, va bientôt se sépa-
rer ; ne laissez pas échapper l'occasion qui 
s'offre à vous de dissiper les équivoques et 
de rallier tous les républicains pour l'exten-
sion d'un programme de réformes vraiment 
démocratiques. 

Puis il accuse le gouvernement d'avoir 
fait échouer la loi militaire. 

— Beaucoup de vos amis ont voté avec 
nous la suppression de l'article 49, inter-
rompt M. Rouvier. 

— Il faut, continua M. Clémenceau, res-
saisir l'opinion publique qui nous échappe. 
(Exclamations el bravos ironiques à droite.) 

Et Clémenceau quitte la tribune, salué 
par une trentaine d'applaudissements. 

Le fait est qu'il a été lamentable. C'est un 
homme polilique fini. 

M Rouvier répond que les rangs minis-
tériels sont ouverts à tous les hommes de 
bonne volonté. Le gouvernement ne repous-
sera aucun concours d'où qu'il vienne, sur 
le terrain de la légalité républicaine, pour 
l'accomplissement des réformes républicai-
nes.— Soyez 200 contre nous, s'écrie-t-il 
en s'odressant à l'Exlrême-Gauche, et nous 
vous abandonnerons le pouvoir, car nous ne 
voulons giuvemer qu'avec une majorité de 
républicains. 

M. Laisant parait à la tribune. Aussitôt 
la moitié des députés s'empressent de quitter 
la salle. 

Il reproche au gouvernement de s'être 
constitué sous une pression venue de l'exté-
rieur. 

Furieux, M. Rouvier constate que le gou-
vernement n'est pas protégé contre de sem-
blables outrages. (Triple salve d'applaudis-
sements au centre et à droite.) 

M. Floquet rappelle M. Laisant à l'ordre. 
Au milieu de clameurs incessantes, M. 

Laisant dit que les déceptions infligées par 

le gouvernement au pays, provoqueront les 
appels à la violence. 

M. Floquet donne lecture de l'ordre du 
jour motivé. 

« La Chambre, décidée à ne souteuir 
qu'une politique nettement républicaine et 
qui ne s'appuie à aucun degré sur la Droite 
monarchique, passe à l'ordre du jour. » 

Le gouvernement demande l'ordre du jour 
pur et simple. 

Cet ordre du jour est adopté par 38i 
voix contre 120. 

La séance est levée à 7 heures. 

LE VOTE DR TITRE 1er 

L'ensemble du tilre 1" du projet de loi 
organique militaire a été voté par 352 voix 
contre 181. 

LVs 352 voix appartiennent toutes aux 
divers groupes de la gauche. Nous y rele-
vons les noms des ministres membres de la 
Chambre. 

Il y a eu quinze abstentions toutes répu-
blicaines. 

C'i voie d'ensemble signifie que le titra 
premier, détaché de la loi, constituera , à 
lui seul, une loi spéciale. Il renferme un 
article qui, aux yeux des républicains, est 
presque toute la loi : l'incorporation des 
séminaristes et des prêlres. Le reste du 
projet n'a pour les décbristianisaleurs qu'une 
importance fort secondaire. 

Le général Boulanger à Clermont-
Ferrand 

Le commandint du 13" corps a fait di-
manche son entrée officielle ; cette cérémo-
nie n'a donné lieu à aucun incident. 

Dès la matinée, les troupes s'étaient 
massées sur le parcours que devait suivre 
leur nouveau chef. Mais la foule, bien que 
nombreuse, — on y remarquait surtout des 
sociétés de gymnastique, — n'a pas été 
trop bruyante. 

U-n comité s'élait installée pour organiser 
une sorte de réception populaire; il avait 

37 . Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

ELJEN! 
PAU JACQUES BRET 

Avide como^ elle Pelait des nouvelles de 
1 armée, Irène en fit sauter la baode et se mit à 
les parcourir. Tout à coup elle poussa un cri, et il 
sembla au comte Karadyoni que la feuille de 
Papier qu'elle tenait s'agitait dans une main trem-
blante. 

H traversa le salon et s'approcha. Irène, trop 
absorbée par sa lecture, ne l'entendit pas venir. 

> Kiradyoni arriva tout près «'elle sans qu'elle 
» en aperçut, et la première chose qu'il distingua, 
en lisant par-dessus l'épaule de sa fille, fut le nom 
d André Dieoyi. 

—■ Encore ! murmura-l-il. 
Puis élevant la vois. 
— Qu'y a-t-il donc, Irène ? 
Elle se retourna avec un soubresaut. Elle s'était 

eue seule. Un peu de trouble et do coofusion 
Passèrent sur son visage : 

~~ Ce sont les journaux qui viennent d'arriver. 
~ Eh bi,en I que l'oot-ils, appris ? 
Trop franche pour côtoyer la vérité, elle re-

garda son père el lui tendit le journal, en désignant 
du doigt l'endroit qu'il fallait lire : 

— Voyez, dit-elle avec un calme apparent. 
Le comte parcourut le passage indiqué. Il était 

question de la beile conduite des bonveds à la 

journée de Sadowa : 
« Comment avait-on pu douter, s'écria lo 

rédacteur de l'article, de la fidélité des cavaliers 
hongrois 1 lia se sont montrés dignes de tout 
élog\ Us out fait leur devoir avec un admirable 
entrain. Leurs officiers ont donné l'exemple de 
la bravoure, et plusieurs d'entre eux ont été portés 

à l'ordre du jour. » 
Le journal poursuivait en citant plusieurs noms 

et notamment celui « du capitaine Dienyi, qui 
s'est distingué par un si profond mépris du danger 
et qui a été blessé au bras en défendant un dra-
peau hongrois, qu'il est parvenu, par des prodiges 
de valeur, à arracher aux mains do l'ennemi dans 
un combat corps à corps. » 

 A la bonne heure ! s'écria Karadyoni. 
Irène était toute palpitante; sa respiration 

irrégulière, son animation, n'échappèrent point à 
son père. Les yeux baissés, elle dit tout d'un 
trait, avec volubilité, et sans calculer la portée de 

ses parotes: 
- Je ne doutais pas qu'il ne se distinguât dans 

celte guerre, comme partout ailleurs ! 
Karadyoni no voulut pas relever l'éloge. Il 

répondit même avec un peu d'humeur : 
— L'occasion est pour moitié dans nos succès. 

Irène garda le eilence. 
Un instant après, le comte reprit : 
— J'ai reçu, moi aussi, des dépêches de Vienne, 

co matin. Il paraît que les esprits sont en effer-
vescence. Mais ce qui nous touche le plus, c'est 
que l'empereur a laissé entrevoir de grandes 
espérances pour- la Hongrie. On assure qu'il a 
promis de se faire couronner roi à Buda-Pesth. 

— Dieu veuille que cette nouvelle soit vraie I 
— Oui, je ne regretterais pas d'avoir vécu 

longtemps pour voir un si beau jour ! 
A la penséo de ce couronnement qu'avait tant 

désiré sa patrie, une teinte plus vive courut sous 
la peau transparente d Irèoe. Karadyoni comprit 
que sur ce point leurs deux cœurs battaient à 
l'unisson, et, voyant que les domestiques atten-
daient la fin de leur entrelien pour demander des 
ordres à Irèoe, il la laissa achever l'installation de 

l'ambulance. 
De nouveaux blessés arrivaient. Irène les reçut 

avec des attentions dans lesquelles elle mettait 
toute la générosité île sa nature. Depuis la pre-
mière journée et pendant tout le temps qu'il y eut 
des soldats BU château, son zèle ne se démentit 
pas. La fougue de son caractère l'entraînait à un 
dévouement absolu, presque extrême. Elle eût 

voulu les soigner sans jamais prendre de repos. 

On la voyait sans cesse passer et repasser dans les 
salles, la tête haute, le coup d'œil sûr, la main 
presle et légère. Elle rayonnait au milieu de ces 
douleurs comme une apparition bienfaisante. Elle 
avait appelé à son aide deux sœurs de Saint-
Vincent-de-Paul , qui donnaient les premiers 
pansements et dont l'expérience lui était indispen-
sable. Un 8umônier était venu s'installer à Bangor. 
Tout l'ensemble de soins, de secours et de prières, 
qu'elle avait su grouper et créîr si rapidement, 
marchait avec un ordre parfait sous sa ferme et 
intelligente direction. 

Chaque jour qui s'écoulait, en amenant d'autres 
victimes, ajoutait aux occupations d'Irène. Elle ne 
s'appartenait plus ; son temps était absorbé par 
toutes les infortunes qui l'entouraient; elle avait 
si peu de loisirs pour penser à elle-même qu'elle 
sentait moins vivement ses chagrins persoonels, 
et, comme elle cherchait en toute conscience à ne 
pas ramener son esprit sur le baron Dienyi, elle 
s'imaginait parfois quMIe avait enfin vaincu les 
premières tendresses de son cœur. 

Folles illusions, que le premier écho du nom 
d'André devait détruire I Engourdissement passa-
ger, qui n'atlen lail qu'uo révei! ! 

Un jour que de nouveaux blessés venaient 
d'arriver a Bangor, Irène s'empro9sait autour 
d'eux, et le comte Karadyoni, assis dans la serre 
qui avait conservé sou luxe ail milieu de toutes 



fail planter, sur In plor» JftUfJe et dans la 
rua BlMin , plusieurs mâts ornés d'oriûam. 

me8 portant des inscriptions en l'honneur do 
l'urinée. 

Le corlège s'est mis en marche à dix 
heures précices. L'ex ministre de la guerre, 
monté sur son cheval noir , était précédé 
pnr un peloton du gendarmes ; il a été ac-
clamé par In foule massée principalement 
aux abords de ta place Jaude , sur le bou-
levard Desaix , el aux abords du quarlier 
général. 

Les réceptions officielles qui ont suivi 
n'ont présenté aucune particularité intéres-
sante. 

On fait remarquer que les commandants 
de corps d'armée qui ont été envoyés à 
Clermonl, à la tôle du I38 corps, ont été 
l'objet des mêmes honneurs et des mômes 
acclamations. 

LES MALADES DE BEftLIN 

La France publie, dans une lettre de Ber-
lin, des renseignements d'un vif intérêt sur 
la santé de l'empereur Guillaume et de M. 

I de Bismarck : 

« Le visage de l'Empereur est blanc, 
i d'une blancheur de cire, avec un point ver-

millon sur les pommettes. S'il est vrai, 
1 comme on le raconte, que l'Empereur, 

quand il doit paraître en public, se fail tein-
dre les favoris et aviver lo teint d'un peu de 
fard, je nefélicile pas son perruquier de la 
façon dont il peint les joues impériales; on 
dirait le visage d'un poitrinaire avec la tache 
rouge sur le bout des pommettes. 

» Le regard du vieil Empereur est voilé, 
sans pensée, sans vie; ses mains tremblent, 
tâtonnent. Il traîne les pieds en marchant; 
et il a les épaules si fortement voûtées que, 
de face, on n'aperçoit pas son visage, mais 
seulement le rond de la casquette auréolée 
d'un liseré rouge. 

» La voix du vieux souverain est très fai-
ble, on l'entend à peine. Il ne répond que 
par monosyllabes el eo hochant la tête. Il 
sort chaque jour en voiture, et tient beau-
coup à faire celte promenade; il estime que 
l'air pur du Thiergarlen est son meilleur re-
mède ; et par une belle après-miJi comme 
celle d'hier, il faudrait qu'il fût agonisant 
pour ne pas sortir. Le docteur Lauër s'op-
pose le moins possible à ces promenades. 

» Ce docteur a dil lui-même devant plu-
sieurs personnes que tout danger n'était pas 
conjure. Celle fois, u-l-il ajouté, j'ai bien 
cru que se serait la fin. » 

Le correspondant de la France estime, du 
reste, que la mort de l'empereur Guillaume 
n'est pas l'événement qui modifierait le plus 
la situation de l'Allemagne et de l'Europe, 
malgré les bruits qui courent sur les dispo-
sitions du Kronprinz. C'est Bismarck qui 
est tout el qui fait tout. Or, Bismarck est 
lui-même très malade. Le grand air de 
Fredrichsruhe n'a pas produit l'effet qu'on 
en attendait. Il faut ajouter que le chance-
lier n'est pas un malade facile et qu'on ne 
peut lui imposer le repos dont il a besoin. 

Le correspondant de la France va jusqu'à 
dire : « Il n'est pas douteux que le chance-

la lier ne soit atteint mortellement. » Voici 
fi" de celte curieuse correspondance : 

« Quels terribles bouleversements, avant 
peu de mois, duns les destinées de l'empire 
de l'Allemagne I 

» La France doit-elle se féliciter de In 
disparition de ces hommes? — Il n'y a pas 
à le dissimuler, si l'Empereur était assuré 
de vivre encore quelques années, si le Prince 
impérial n'était pas menacé et si le prince de 
Bismarck était plein de vie, avant deux mois 
nous aurions la guerre. 

» Et si tous trois disparaissaient, si le 
prince Guillaume montait sur le trône, nous 
l'aurions avant quinze jours. 

» Hâtez-vous de lo faire coudre, s'il man-
que eacorv, le bouton do guêtre! 

REVUE FINANCIÈRE 
HEBDOMADAIRE 

L'amélioration des cours se maintient : 3 0/0, 
81.30; 4 1/2 0/0, 109 35. 

L'assemblée générale des actionnaires du Cré-
dit Mobilier a eu li»u le 28 juin, sous la présidence 
de M. Wallut, présideot du conseil d'adminis-
tration. 

Dans son rapport, le conseil d'administration 
d'!cl »re qu'il a suivi la ligne de conduite tracée par 
la dernière assemblée et cnumère les principales 
affaires daus taq telle la société est engagée. Le 
rapport cite notamment la Nouvelle Compagnie 
Immobilière dont la pro?périlé s'affirme chaque 
jourel dont le dividende pour l'exercice sera de 
21 fr. au lieu del8fr.; le Chemin de fer d'Arles à 
Saint-Louis-duRhône dont l'inauguration a eu 
lieu au mois de mars et dont l'importance est at-
testée par le chiffre des receltes de la douane qui, 
de 250,000 fr. eu 1885 ont passé à 610.000 fr. en 
1886 ; les Grands Moulins de Corbetl où la substi-
tution des cylindres aux meules a donné des ré-
sultats dépassant toutes les espérances. Le Crédit 
Mobilier a cédé très avantageusement son intérêt 
dans la Compagnie d'exploitation de Tramway. Le 
Crédit Algérien, la Compagnie des Mines d'or do 
Saint-E ie sont d'excellentes valeurs et distribuent 
de larges dividendes. La situation de la Compagnie 
des Tramways du département du Nord s'est t.o-
tablemenl améliorée. 

Après avoir rapidement résumé les autres affai-
res dans lesquelles le Crédit Mobilier est intéressé, 
le rapport examine les affaires nouvelles eogagées 
par la société. Elle a pris part, notamment, à l'ad-
judication des Téléphones de Madrid; el'e a pris 
aussi une importauie participation dans l'affaire 
des Chemins de fer de l'Est de l'Espagne; elle a 
acheté un nombre assez considérable a'aclions de 
la Banque de Madrid; pnfin elle s'est intéressée à 
I Emprunt hellénique4 0/0, récemment contracté, 
el à l'émission des obligations des Chemins de fer 
Italiens. 

En résumé, le rappott dil qu'on peut se féliciter 
des résultats déjà acquis pendant la moitié de 
l'exercice courant, et qui sont d'un bon augure 
pour le semestre prochain. 

Les bénéfices nets de l'année 1886 sent de 
568,803.90 

D'autre part, la réserve extraordinaire s'élève à 
3,560,807.30. 

Ensemble: 3,929,611.20. 
M. Wallet a enfin annoncé que le conseil a no-

tablement réduit les frais généraux. L'assemblée 
a approuvé le bilan et les comptes et adopté à 
l'unanimité des votants les résolutions qui lui ont 
été proposées par le Conseil. 

Achats très suivis sur les différentes valeurs du 
Crédit Lyonnais. 

La Société Générale est ferme à 453.75. 
La Banque d'Escompte est demandée à 466.25 

coupon détaché. 
La compagnie d'assurance le Soleil-Vie a dis* 

tribué un dividende de 10 francs nets d'impôts. La 
t faveur du public est acquise à cette compagnie 

dont b>s réserves statutaires et de prévoyauce ins-
pirent toute confiance. 

LYclon de Panama est à 387.50. coupon de 
12.50 détaché. L'administration a dû »■) reunir 
pour prendie une décision relativement a l'émis-
sion d'obligations qui n'avait été faite qu'en par-
tie. C-lte émission qui aura lieu prochainement 
sera aussi bien accueillie que la dernière et sera 
un nouveau succès à ajouter à ceux déjà acquis. 

Nos «hemins de fer sont fermes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Nous avens r«.çu la lettre suivante : 

« Monsieur le Rédacteur, 
» Un délégué du Concours a jugé à propos 

d'écrire dans l'Echo Saumurois un long arti-
cle pour réclamer au sujet d'une injustice 
dont il a élé victime. 

» Le fait dont il se plaint s'est bien passé 
ainsi qu'il l'a dit, et tous les autres délégués 
ont dû subir le même procédé ; mais aucun 
d'eux , tout en reconnaissant le procédé 
étrange, n'a cru devoir le livrer à la publi-
cité. 

» Etait-il bien nécessaire de faire de nou-
velles victimes en écorchant impiloyable-
ment la langue française el en mettant au 
monde des vers estropiés ? 

» L'anonymat gardé par l'auteur n'a eu 
pour effet que de faire tomber la responsa-
bilité de son mauvais article sur les autres 
délégués. 

» Il est regrettable qu'une si bonne cause 
ait été défendue par un aussi mauvais 
avocat. 

» UN GROUPE DE DÉLÉGUÉS. » 

M. le Président de l'Harmonie Saumuroise 
nous écrit : 

Saumur, le il juillet 1887. 

Monsieur le Rédacteur, 
Je suis heureux de faire connailre au 

public saumurois un fait qui lui fvra 
plaisir. 

L'honorable M. Liénard , président du 
Concours musical des 3 et 4 courant, m'a 
fait remettre, par l'aimable secrétaire de la 
commission, M. Perreau (qui a déployé pour 
le Festival un zèle et un dévouement bien 
méritoire, souffrant comme il l'est), une 
lettre charmante et une palme de vermeil, 
le tout adressé au président de YHarm nie 
Saumuroise. 

J'ai communiqué la lettre et remis la 
palme à la commission de l'Harmonie qui a 
été très sensible à ce procédé. 

Il serait cependant bien agréable de voir 
cesser une rivalité qui n'a pas sa raison 
d'être. 

Saumur est assez grand, assez riche en 
dilettantes pour posséder deux musiques; 
le champ est bien vaste, et les habitants ne 
peuvent qu'y gagner, ayant plus souvent des 
auditions dans le Square et des concerts. 

Quel est le terrain plus convenable que 
la musique pour unir les citoyens d'une 
cité? 

Eo bonne justice, devrions-nous payer 

ces tristesses, la voyait, à travers les glaces, aller 
et venir, en désignant à chacun la place qu'il 
devait occuper. 

Quand l'ordre fut établi partout et que les 
soldats, étendus dans leurs lits, commencèrent à 
goûter un bien-être iuespéré, Karadyoni aperçut 
que l'un d'entre eus, un grand jeune homme à la 
figure énergique el franche, appelait Irèue près de 
lui. 

Le jeune homme fouilla dans la doublure de sa 
tunique que le combat avait déchirée en plusieurs 
endroits, en retira un petit paquet soigueusemeat 
attaché et le remit à Irène. 

Ella devint très pâle el se pencha vers lui comme 
pour lui demander une explication. Le blessé se 
souleva un peu sur son coude et lui parla quelques 
instant, avec effort, car il semblait affaibli par une 

longue attente de soins. 
Irène était profondément troublée; ses lèvres 

tremblaient, elle avait une sorte d'hési'alion. Enfin 
elle se décida, brisa lo cachet, sortit de l'enveloppe 
ut) objet que Karadyoûi no put distinguer et, par 
un entraînement irrésistible, le porta à ses lèvres. 

Lo soldat, sa mission accomplie , était retombé 
sur ses oreillers et fermait les yeux. 

Le vieux comte . poussé par uoo curiosité 
inquiète, se leva pour aller rejoindre sa fille. Elle 
le vit venir, elle rougit, et, refermant sa main 
Itemblaule, elle prit une décision subite. 

— Je vous sui?, mon père. Veuillez revenir avec 
moi dans la serre. 

Puis, lorsqu'ils y furent, seuls el la porte fer-
mée : 

— Tenez, dit-elle avec une flamme étrange, en 
tendant à son père le petil paquet froissé par son 
ôlreinte, voici une relique que vous ajouterez dans 
la tour à toutes celles que vous avez déjà. 

Karadyoni déroula ce lambeau d'étoffe aux 
couleurs nationales, ce fragment d'un drapeau sur 
lequel un sang généreux avait jailli en plusieurs 
endroits. Des larmes lui montèrent aux yeux et, 
sans savoir de qui il venait, il fit comme elle, il le 
baisa. 

liène alors se sentit comme absoute de son 
imprudence, el d'elle-même, avec sou intrépidité 
native, elle dil à son père : 

— C'est celui qu'André a sauvé de l'ennemi au 
péril de sa vie. 

Karadyoni eut un mouvement de surprise dou-
loureuse : 

— Il le l'envoh I 
Irène hésita encore; une nouvelle rougeur 

l'envahit; un trouble qu'elle ne put vaincre couvrit 
son visage et so répandit sur toute son atlilude. 

— Oui, mou père, dit-elle en courbant la tête 
sur sa poilrioe. 

Elle s'interrompit un instant. 
— Jo VOUÏ le donne, ajouta-t-elio plu» ba» avec 

une douceur poignante. 

Karadyoni poussa un soupir. Son dernier doute 
s'était évanoui. 

Il prit lentement le drapeau des mains de sa fille 

et s'en alh le déposer daus la salle d'armo9, souf-
frant maintenant d'une douleur nouvelle, pendaDt 

quTrèoe, toujours vaillante, retournait soigner 
ceux qui lui paraissaient encore plus misérables 
qu'elle-même. 

(A suivre,) 
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location d'une salle de répétition, de gaz, ele ? 
Il y a cependant tout ce qu'il fau't „',, 
Théâtre. Bu 

Le Conseil municipal, en réponse à la 
bonne volonté que tous ont montré à l'oc. 
casion du Festival, sans distinction d'opù 
nions politiques et religieuses, devrait bien 
nous aider, et nous traiter sur le même pied 
d'égalité avec notre aînée la Musique muni-
cipale. 

Nous sommes toujours à la disposftion de 
la commission des fêtes, pour prêter noire 
concours en toutes circonstances à la Ville 

J'ai l'honneur, Monsieur le Rédacteur, de 
vous donner communication de la lettre de 
M. le Président du Concours musical et de 
celle que je lui ai adressée. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, etc. 
Le Président de l'Harmonie Saumuroise 

CH, CARICHOU. 

« Saumur, le 5 juillet 1887. 

» Monsieur le Président, 
e J'ai l'honneur de vous faire cormaiire 

que le Comité d'organisation, reconnaissant 
do concours dévoué que vous avez bien 
voulu prêter au Concours musical des 3 et 
4 juillet 1887, a décerné à l'Harmonie Sau-
muroise une palme de vermeil comme ré-
compense de sa gracieuse participation aux 
succès de nos fêtes. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
avec mes remerciements, l'assurance de 
mes meilleurs sentiments. 

« Le Président du Comité d'organisation, 
» LIÉNARD. » 

« Saumur, le II juillet 1887. 

» Monsieur le président, 
» J'ai l'honneur de vous faire connailre 

qu'aussitôt la réception ,de votre gracieuse 
lettre du 5 courant, 

» J'ai convoqué la commission de l'Har-
monie Saumuroise, à qui j'ai eu le plaisir de 
de communiquer votre lettre el remettre la 
palme que la Commission du Concours mu-
sical lui a offerte. 

» Nous sommes Irès sensibles à celle 
attention, et, comme nous l'avons dit plu-
sieurs fois, l'Harmonie Saumuroise sera 
toujours heureuse de prêter son concours à 
toutes les fêtes de la Ville. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
avec mes remerciements, mes salutations 
empressées. 

» Le Président de l'Harmonie Saumuroise, 

» C. CARICHOU. » 

Le Numéro de juillet vient de paraître; 
en voici le sommaire : 

Juillet. Calendrier. Uu grand patriote. Le temps 
qu'il doit faire en Juillet. La destruction de l'Opéra-
Comique. Le docteur Vulpian. Un protégé de 
sainte Anne. Une admirable mendiante. A pied ! 
c'est pour les pauvres I Propriétés des feuilles de 
géranium. Le voile. Les âges de la vie. Les vieilles 
gloires de la France : Du Guesclin. Les tnsolaliens 
on coups de soleil. Le cardinal Lavigerie. Le tam-
bour de la Trétoire. Invocation des saints du mois 
de juillet. Charade, etc., etc. 

ILLUSTRATIONS : 4 portraits : Jean Dollfus, D' 
Vulpian, Du Guescliu, M* Lavigerie. Huit gravures 
diverses. 

SAUMUR. 

A l'occasion du 14 juillet, une revue da 
l'École de cavalerie sera passée jeudi matin, 
à 9 heures, sur la place du Chardonnet. 

Il y aura, comme toujours, trois salves 
de 21 coups de canon : le matin à 8 heures, 
une seconde à midi, la troisième à 8 heures 
du soir. 

A 1 heure, quai de Limoges, revue du 
bataillon scolaire. 

A 3 heures, mât de cocagne sur la Loire. 
A 8 heures 1/2, concert dans le Square, 

par la Musique municipale. 
A 9 heures, feu d'artifice. 

SERVICE DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES 

LE 14 JUILLET 

Rien ne sera changé à la marche dei 
courriers ; les dépêches seront expédiées et 
reçues comme les autres jours, mais aucuo 
courrier arrivant après midi ne sera mis en 
distribution el les guichets du service postal 
seront fermés au public après midi. 

En ce qui concerne le service télégraphi-
que, il sera assuré dans les mêmes condi-
tions que les dimanches et jour fériés. 

Toutefois, des ordres sont donnés pouf 
que la correspondance officielle De reste pas 
en souffrance ; elle pourra être déposée et 
réclamée comme d'habitude. 

Les journaux seront expédiés dans les 
conditions ordinaires. 

Le gouvernement vient d'accorder des ré-
compenses aux hommes dévoués qui se sont 
distingués le 12 juin dernier, lors de l'ébou-
lement du coteau de Turqunnt, sous lequel 
étaient enfouis la veuva Guérineau, qui o a 

pas survécu à ses blessures, sa fide. la. 
femme Collereau, et la petite ûllo de celle-ci 
qui a dû subir deux amputations à l'hospice 
de Saumur. 

Une médaille d'argent, 2' classe, a été 
accordée» M.Jadain (dit Blois), forgeron 
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vre femme a donné aussitôt des si-
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ALLONNKS. — veuve Rondenet n'a 
urmooter la douleur que lui causait la 

moulin qui a près de deux 

'a retirée, elle avait cessé de 

des premières courses. Ut) jeune taureau 
qui ne prenait, lui, au spectacle dont il était 
le principal acteur, qu'un intérêt des plus 
médiocres, a franchi d'un bond la double 
barrière de l'enceinte, a pris sa course à 
travers un couloir gardé par un sergent de. 
ville qui a poliment cédé le pas a l'animal el 
est sorti sur la place où des cris d'effroi se 
sont bientôt fait entendre. 

Des toréadors se sont mis à sa poursuite; 
ils n'onl pu le rejoindre; lo taureau a gagné 
le quai, s'est jété à la Loire qu'il a traversée 
à la nage et il courrait encore si un des toréa-
dors ne l'avail tué le soir d'un coup de feu 
dans les bois de Charentais, à Saint-Cyr. 

L'animal a été rapporté à 6 heures du 
soir à la ville et sa viande sera donnée aux 
pauvres. Il n'a causé aucun accident sur 
tout le chemin qu'il a parcouru. 

Le Service de trois arts et DOS Députés 

C'en est fait ; depuis mardi, le service de 
trois ans est voté et dans les conditions les 
plus désastreuses pour l'armée française. 

L'article 40 de la loi, présenté" par la 
commission et accepté par la Chambre, est 

ainsi conçu : 

« Tout Français reconnu propre au ser-
vice fait partie successivement : 

» De l'armée active pendant trois ans ; 
» De la réserve de l'armée active pen-

dant six ans ; 
» De l'armée territoriale pendant six 

ans ; 
» De la réserve de l'armée territoriale 

pendant cinq ans. » . 

M. le comte de Martimprey a démontré 
facilement qu'avec l'égalité de service ad-
mise par l'article 2 de la loi et l'incorpora-
tion totale du conlingent, la durée du ser-
vice serait forcément réduite à deux ans ou 
moins, que l'instruction militaire demeure-
rait fort incomplète, que le recrutement des 
sous-officiers deviendrait fort difficile, et 
qu'en tout cas les cadres peu solides, mal 
formés, manqueraient, par défaut de pra-
tique et d'expérience, de la force physique 
et morale nécessaires pour exercer le com-
mandement ; enfin que l'entretien de l'ar-
mée, déjà si lourd, serait ruineux pour 
l'État. 

Celle démonstration , appuyée de faits et 
de chiffres, et à laquelle il n'a été rien ré-
pondu, a laissé froide une majorité résolue 
d'avance à sacrifier les intérêts du pays à de 
mesquines préoccupations électorales. L'a-
mendement par lequel M. de Martimprey 
proposait de porter le service à quatre ans 
n'a pu obtenir même les honneurs de la 
prise en considération. 

M. Delafosse n'a pas élé plus heureux. 
Il n'était pourtant pas exigeant. Il se con-
tentait de demander qu'on rendit effectives 

les^ trois années de services. Étant donné 
qu'on réduit le service militaire à trois ans, 
au moins faut-il que ce temps soit passé en 
entier sous les drapeaux. Point ! 

L'orateur a eu beau remettre sous les 
yeux de la Chambre les considérations 
déjà produites, en faire valoir de nouvel-
les, sa demande a été rejetée par 316 voix 
contre 164. 

Parmi ces 164 approbateurs de l'amen-
uement de M. Delafosse, figurent tous les 
députés de Maine-el-Loire. 

Quand , plus tard, après le massacre de 
ous les amendements par l'esprit de parti, 

'es deux premiers paragraphes de l'art. 40 

ont été soumis au scrutin et votés par 468 

voix contre 41 , tous nos députés se sont 
rangés parmi ces 41 apposants courageux. 

En acceptant dans un cas le service de 
hois ans, en le repoussant dans l'autre, nos 
mandataires n'ont pas cessé d'être logiques. 
'Is l'acceptaient quand on voulait en faire 
un service utile pour le pays; ils l'ont rejeté 
'orsque leur vote eût entraîné l'acceptation 
Qe tout le système qui réduira le service à 

et °?x
 20 mois • <îui désorganisera l'armée 

enlèvera au pays les véritables garanties 
Qe sa défense. 
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uT*V\ MICHEL. 

\Jownal dt Maine-et-Loire.] 

NANTES. 

Nous avons raconté hier l'assassinat 
d'une femme par son mari, François Lebi-
gre, sabotier. 

Lebigre s'est suicidé à l'Hôtel-Diew, dans 
la nuit de samedi à dimanche. 

Vers une heure du matin, il se leva et 
sortil par la fenêtre. 

L'infirmier, prévenu par un jeune enfant 
qui couchait dans la même ealle, se mit à 
sa recherche et le trouva sans vie sous un 
arbre du jardin. 

Lebigre s'était pendu à cet arbre à l'aide 
d'un vcordon de store. Le cordon s'était 
rompu sous son poids, mais la strangula-
tion avait été complète et le meurtrier n'a 
pu être rappelé à la vie. 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 

Transport à demi-tarif des Ouvriers agricoles 

allant faire la moisson en Beauce, dans l'Or-

léanais, le Berry, la Touraine, etc. 

A partir du 1" juillet 1887, une réduction 
de 50 0/0 sur les prix des places de troi-
sième classe au tarif général sera accordée 
aux Ouvriers agricoles se rendant pour les 
travaux de la moisson, d'une gare quel-
conque de son réseau à une gare quel-
conque des sections ci-après: 

Juvisy à Orléans, Bréligny à Tours, 
Orléans à Tours, Orléans à Châteauroux, 
Orléans à Malesherbes, Orléans à Montargis, 
Orléans à Gien, Tours à Vierzon, Tuurs à 
Châteauroux, Vierzon à Saincaise. 

Cette réduction est subordonnée à la con-
dition que les Ouvriers agricoles effectue-
ront sur le réseau de la Compagnie un par-
cours de 150 kilomètres au minimum (soit 
300 kilomètres aller et retour compris 
paieront pour cette distance. 

ou 

Variétés. 

A propos des boissons 

Du 

dioaanch 

TOURS. 

courses de taureaux ont eu lieu 

Q incident amusant s'est produit à l'une 

Il y a plusieurs sortes de breuvages dont les uns 

sont plus sains que les autres ; celui qui est le 

plus propre à étancher la soif est aussi celui que 

la nature, comme une mère et une nourrice com-

mune, nous a rendu plus commun. 

L'art en a inventé de plusieurs sortes que l'on 

a faits par l'expression de quelques fruits, ou par 

l'infusion de quelques racines, de quelques fleurs, 

de quelques semenpes; ou enfin, par le mélange 

de sucre, de miel, de canelle, de levain, de vinai-

gre et de quantité d'autres choses, que les hom-

mes ont cherché pour s'empêcher de boire de 

l'eau crue, et pour se faire mourir, ce me semble, 

avec plus de volupté. C'est ainsi que l'on a fait le 

vin, le cidre, la bière, l'hydromel, etc., etc. 

De toutes les boissons, nous ne nous servons 

guère ici que de vin et d'eau, car pour les autres 

liqueurs el principalement po»r la bière et pour 

le cidre,l'on n'en use guère où le vin est commun. 

Mais parce qu'on en boit quelquefois, je dirai que 

la bière, outre qu'elle est un peu amère et désa-

gréable à boire, embarrasse fort les entrailles par 

l'épaisseur et la viscosité de sa matière, el surtout 

y faif naître des vents el des tranchées. Elle cause 

des ardeurs d'urine. Les nerfs et reins en sont 

incommodés. Elle apporte même des douleurs de 

lête. Enfin par son usage continuel elle donne 

quelquefois naissance au scorbut et à la ladre-

rie blanche. 

Le cidre est accompagné d'une humidité super-

flue qui ruine te foie et qui assemble avec le temps 

beaucoup de mauvaises humeurs. La gale et la 

faiblesse des sens viennent souvent de. son usage 

immodéié, el nous avons quelquefois observé que 

pour peu que l'on ait des dépositions à la ladreri ; 

blanche, le cidre suffisait pour rendre celle mala-

die incurable. 

Le vin, que l'on peut nommer le sang delà terre, 

estrenn mi capital des enfant*. La jeun sse en 

est corrompue, parce qu'elle s'en sert souvent 

comme d'un doux poison. 

Mais pour ne pas m'étendre davantage sur ce 

sujet, l'on me permettra de dire en général qu'il 

est contraire à toute sorte d'âge par l'escès de sa 

chaleur et de son humidité, d'où il résulte que les 

maladies chaudes ou froides qui sont causées par 

son excès, conduisent ceux qui en sont attaqués 

dans des suites funestes et dans des convulsions 

horribles qui entraînent la mort. 

NJUS avons presque tous, tant que nous sommes, 

les entrailles échauffées, la tête faible, le sang trop 

chaud : et nous sommes sujets à des fluxions im-

portunes. Notre époque est remplie de bilieux et 

de névrosiaquea par l'excès de bile brûlée. 

Les maladies aiguës sont toutes ordinairement 

accompagnées d'une chaleur insupportable, et ce 

serait alors faire une grande faute que d'user du 

vin, puisqu'il ne convient pas même aux personnes 

saines, à moins qu'il m soit bien trempé. Et nous 

ne parlons pas ici que du vin naturel, le vin sophis-

tiqué étant toujours un poison funeste. 

L'eau, au contraire, apaise d'abord la fureur des 

fièvres. Elle lempère les entrailles qui en sont 

incommodées, et guérit, presqu'à elle seule, le3 

grands maux qui souvent ne peuvent être combat-

tus sans son secours. 

L'eau est un élément, le plus beau et le plus 

nécessaire de tous. 

La nature même l'a estimée si nécessaire aux 

hommes qu'elle en a mis partout ou l'on se peut 

trouver. 

La meilleure de toutes les eaux est celle qui est 

froide, claire, pure, légère et sans saveur, ce que 

l'en peut appeler douceur dans l'eau, qui s'é-

chauffe en peu de temps et se refroidit de même. 

Enfin pour être bonne elle doit être sans odeur; 

elle doit plaira à la langue et au palais, et être 

agréable à la vue. Ce sont des marques assurées 

qu'elle passera bientôt par les urines, et qu'elle ne 

chargera pas l'estomac après l'avoir bue. 

L'eau de fontaine, Ai puits, de citerne, ou de 

rivière est très esclleote à boire, elle étanche 

merveilleusement la soif, répare l'humeur radi-

cale, el empêche la dissipation, lempère la cha-

leur des hommes el de quelque âge qu'ils puissent 

être. Elle sert à toutes les fonctions qui se 

font dan* notre corps. Elle apaise puissam-

ment les ardeurs da la colère et de la bile. 

Tandis que le vin les excite au contraire estraor-

diuairement. L'eau empêche que les vapeurs 

chaudes et bilieuses ne nous fassent pas mal à la 

tête et nous donne, en l'humectant, la liberté du 

ventre. Elle nous fait dormir avec beaucoup de 

plaisir et de tranquillité. 

Et si nous considérons les bons effets que pro-

duit l'eau dans ceux qui en font un usage conti 

nuel, nous verrons qu'elle rend le teint plus frais, 

l'haleine plus douce, et les sens plus vifs, qu'elle 

répare les forces, et qu'enfin elle fait vivre plus 

doucement. 

Le vin, au contraire, émousse la poiute des 

sens, augmente les douleurs de tête, et fomente la 

chaleur des entrailles qui est souvent excessive, 

il brouille l'imagination, il efface la mémoire et 

trouble la raison. 

Qu'on ne dise pas qua le vin réveille l'âme et 

qu'il excite l'esprit; cette vigueur est artificielle et 

ne dure pas longtemps, quand on en use avec 

excès. Il est comme de la chaux vire que l'on 

jette au pied d'un arbre, qui rend, à h vérité, son 

fruit plus coloré et plus tôt mûr, mais qui tue 

l'arbre bientôt «près. 

L<) vin donne la goutte. 

Aucun buveur d'eau n'a jamais de fièvre ar-

dente et le meilleur remède contre celte affection 

est de donner au malade de l'eau fraîche en abon-

dance. 

Avant le déluge, les hommes ne buvaient que de 

l'eau et on sait quel âge ils atteignaient ; l'eau est 

un refuge assuré contre la misère, et c'est par 

son usage que l'on voit des hommes d'un âge très 

avancé conserver l'esprit sain elle corps robuste. 

Ceux qui ne boivent que de l'eau ont plus de 

santé que les autres; ils ont la vue plus perçante, 

et l'esprit plus éclairé, ils Bimenl davantage les 

sciences et sont plus propres au conseil des gran-

des affaires. 

Les pays où l'on ne boit que de l'eau sont beau-

coup plus peuplés que les pays vignobles. 

L'illustre Téraqueau qui avait engendré 39 en-

fants légitimes était buveur d'eau,et les Turcs qui 

ont tant de femmes autour d'eux, ne boivent que 

de l'eau et sonl plus robustes que nous. 

Il est donc évident, après ce que nous veu 

de dire, que ceux qui ne boivent que de l eau 

vent plus que les autres. 

Grand Concours International 
de Bruxelles 1888 

M. le Minisire des Affaires étrangères de Belgi-

que vient d'apprendre que l'organisation du Grand 

Uoncouis International de 1888 atlire vivement 

l'attention des grands industriels anglais. Dans te 

district de Glascow les adhésions seront nombreu-
ses, i 

Le Gouvernement de S. M. la R >ine d'Aogteterre, 

ayant eu communication des désidérata, par l'in-

termédiaire de la légation belge à Londres, a tout 

aussitôt demandé l'envoi d'un certain nombre de 
ces volumes. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de chaque semaine. 

Sommaire du 9 juillet : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Pierre 
Véroti. — Villa Bracassol, nouvelle, par M. 

Emile D^sbeaux. — Nos gravures: Le 
Racing-Club de France ; Le Théâtre illustré ; 
Hippodrome: Fanlasiaarabe ; Diane Victo-
rieuse, par Carier-fielleuse; La démonstra-
tion de Jersey ; Fêtes de l'anniversaire du 
quatrième centenaire de la réunion de la 
Provence à la France. — L'Ancien baiser, 

nouvelle par Jules Desclozeaux. — Théâtres, 
par Charles Monselet. — Chronique musi-
cale, par A. Boisard. — Bibliographie. — 
Echecs. -— Le Monde financier. — Récréa-
tions de la famille. — Rébus. 

GRAVURES: Paris: Sport: Le Racing-
Clob, au Bois de Boulogne. — La fantasia 
arabe à l'Hippodrome.—Villa Bracassol. 
— Salon de 1887. — Diane victorieuse.— 
La manifestation monarchiste de Jersey ; Le 
bateau à vapeur Y Alliance Somerville House-
Hôtel ; M. le comte de Paris recevant les 
dépulations bretonnes. — Les fêtes d'Ail: 
quatrième centenaire de la réunion de la 
Provence à la France; Autographes de M. 

Clovis Hugues et de M. Maréchal. — 
Echecs. — Récrétions de la famille. ~-
Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois, 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; - Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-

murois. 

ÇBBBBSB^BSm " i^^—■— 

ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Tarif des Huiles 
Huile d'olive surfine de l'Union des pro-

priétaires de Nice: le 1/2 kilo, 1 fr. 20 c.;—■ 
par 5 kil., 1 fr. 10 c, soit environ 1 fr. 95c. 

le litre. 
Huile de noix du Périgord garantie pure: 

le 1/2 kil., 1 fr.; — par 5 kil., 0 fr. 90 c, 
soit environ 1 fr. 60 c. le litre. 

Huile blanche pour fritures: 0 fr. 80 c. 

le 1/2 kil. 
Huile de colza épurée: 0 fr. 35 c. le 1/2 

kilo. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 
%\. \. &Vtl7V,Chirurgien-Dentiste 

à PARIS, rue de Provence, 66. infamie sa clien-

tèle que son Cabin t Je SAUMUR, actuellement rue 

Beaurepaire, est transféré vue Saint-Jean, 
n° 8, au premier (maison Grelet). 

Le Cabinet est ouvert ions les jours, de 8 à 11 

heures et de midi à 6 heures. 

Bijouterie, fantaisie , 
choix splendide. 

Maroquinerie fine et 
ordinaire. 

Bois sculpté, articles 
suisses. 

Chinoiseries, laques , 
potiches, coquillages. 

Peignes riches et or-
dinaires. 

Articles de fumeurs, 
cuir et métal. 

Lunettes et pinces -
nez, étuis. 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-R 0 Y AL Eventails et écran,. 

PALAIS- R 0 Y AL Timbres caoutchouc. 

MEILLEUR MARCHÉ 
due partout ailleurs 

P4L41S-R0Y4L, 8, rue Saint-Jeao 
SAUMUR. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

1 



Etude de M* GAGNAGTî, notai™ à 
Saumur, rue Ueaurepaire, n" 17. 

& tim'ëiàû 
Par adjudication volonlairc, 

Un la mairie de SaintLambert-
des-L(:vées, 

I,e dimanche «4 juillet, 
a midi, 

En différents lois qui pourront être for-

més au gré des amateurs, 

DIVERS IMMEUBLES 
CI-APBÈS DÉSIGNÉS, 

Situés commune de Ssuol-Lambcrl-des -
Levées, 

Appartenant à M. et Mm° CADIEU. 

I ""—Ferme et Réserve de la Guil-
berdrie ou de la Guiberdière 

La Réserve comprend: 

Une maison de maîire, occupée par 
Mm» veuve Baudesioo, élevée sur 
cave ; 

Un rez - de - chaussée el deux 
étages ; 

Ecurie, remise, grenier et servi-
tudes ; 

Très beau jardin anglais planté de 
grands arbres, entre la levée el les 
bâtiments ; 

Terrain de première qualité der-
rière la maison. 

Le tout d'une contenance approxi-
mative de un hectare. 

Facilité <re prendre une bande de 
terrain de 3 à 10 mètres de largeur 
pour servir d avenue à l'habitation et 
joindre le chemin de l'ancien cime-
tière. 

La Ferme comprend : 

Bâtiments d'habitation el d'exploi-
tation, ouche attenant, pièces de lerre 
et prés détachés : 

1° Terrain en verger et prairie, 
d'une contenance de 1 heclare 71 
ares, en face de la ferme et de l'autre 
côté de la levée ; 

2° Une pièce de lerre, nommée le 
Champ-Biol, contenant 1 hectare 87 
ares 70 centiares ; 

3° Un pré, dans la prairie de Belle-
vue, contenant l heclare î>6 ares 60 
ceniiares ; 

4° Un autre pré, dans les Bas-
Fautrages, contenant 70 ares 50 cen-
tiares ; 

5° Le Graud-Pré-de Bellevue, con-
tenant ^hectares 66 ares 82 centiares ; 

6° Et le Pré-du-Bac, dans la prai-
rie de Bellevue, contenant 91 ares 
95 centiares. 

2ent— Terres de culture 
Occupées par les époux Brard, savoir : 

Environ 25 ares, au Bas-Champ ; 
47 ares 15 centiares, au même lieu ; 
30 ares 80 centiares, au même lieu; 
14 ares, au même lieu ; 
3iares 64 centiares, au même lieu ; 
19 ares, au Guionnais ; 
Et un pré, à la Boire-Choux, de 

51 ares 5 centiares. 

3»»'—Ferme de la Butte 
Comprenant : 

Bâtiments d'habitation et d'exploi-
tation, cour, jardin et ouche, conte-
nant environ 1 hectare 81 ares ; 

Un morceau de terre, appelé la 
Bulle, d'une contenance de 53 ares 
74 centiares ; 

30 ares 22 centiares, aux Boudi-
nières ; 

27 ares 50 centiares, aux Grouas ; 
48 ares 95 centiares, au canton de 

Bas-Lièvre. 

Jouissance de suite. 

On pourra traiter à l'amiable avant 

l'adjudication. 

S'adresser : 

Pour les renseignements, à M. 
T AVE AU, NICOLAS, expert à Bagneus, 
et à M. LEGEARD, expert à Sainl-
Lambert-des-Levées ; 

Pour tous renseignements et pour 
traiter, à M» GAGNAGE, notaire à 
Saumur. (485) 

Elude de M» LE BARON, doUtre 

a Saumur. 

m 
A h AMIABLE, 

Ensemble ou séparément, 

I. UNE PROPRIÉTÉ, située au 
Vieui-Bagneux, au bord do Thouel, 
a l'abri des inondations. 

Celte propriété comprend ; maison 
d'habitation élevée sur cave voûtée, 
pressoir, buanderie, cav ■ en roc, 
jardin bien planté d'arbres fruilii-rs, 
serre, le tout contenant environ 22 
ares. 

II. UN CLOS DE VIGNE, conte-
nant 66 ares, au lieu dit les Hauls-
Sentiers ou la Gravelle. 

S'adresser à Me
 LE BARON, notaire. 

 il 

UNE 

JOLIE PROPRIÉTÉ 
Située à Neuillé près Saumur, à deux 

kilomètres de la gare du chemin de 

fer de l'Etat; 

Comprenant : 

1° Une BELLE MAISON d hab.la-
tim avec servitudes, remise, écurie, 
basse-cour; 

Grande pelouse, canal d'eaux vives, 
pièce d'eau ; 

Belle avenue de lilleuls ; 
2° 4 hectares 30 centiares de prés 

et lerres. 

S'adresser à HMIEAUREPAIBE,avoué 

Etude de M6 AUBOYER, notaire à 
Saumur, place de la Bilange, 23. 

Une MAISON el un JARDIN de 16 
ares 50 centiares environ, situés rue 
Juive, commune de Saint-Lambert-
des-Levées. 

Jouissance de suite. 

S'adresser, pour traiter, à M* Au-
BOYER, notaire, d à M. POITVIN, rue 
Juive, et, pour visiter, à ce dernier. 

Etude de Me BRAC, notaire à 
Saumur. 

A ILoner de suite 

Dite do Plaisance 

Au Pont-Fouchard (Bagneux), 

Belle habitation eu parfait état, 
jardin, beau clos de vigne bien plaidé, 
contenant 70 ares, appartenant à 
M. PAPIN-LEROT. 

S'adresser en face, au vigneron 
EPLTIEB, OU à M8

 BRAC, notaire. 

LA BELLE 

TERRE DE CHOZÉ 
Commune de Cizay, canton de Mon-

treuil-Bellay [Maine-et-Loire), d'une 

superficie de 127 hectares. 

Belle habiialion, vastes servitudes, 
ferme, terres, vigne.', prés, bois et 
magnifique futaie de 2 hectares; 
chasse. 

Propriété tlo rapport et d'agrément. 

S'adresser à M. FORGET, expert à 
Montreuil-Belby. (343) 

Très nelle Occasion 

Landau ù Vendre 
S'adresser au bureau du journal. 

CACAO VAN IIOI Ti:\ 
par et solunle en poudre. 

I-e Cacao VAN HOUTEN est un produit alimentaire qui mérite l'attention de |
0lll 

les fàmîlles qui aiment un aliment nourrissant et en même temps digestif et délicat.
 Ulej 

Un demi Kilogramme suffit pour 100 Tasses de Chocolat. 
Le Cacao VAN HOUTEN se vend eu boîtes cylindriques de 1/4 el 1/8 kilogramm 

poids net, aux prix do fr. 5—, fr. 2.60 et fr. 1.40. et se trouve dans toutes |
es

 bonn 

épiceries, pharmacies et confiseries. A SAUMUR, chez MB. GEORGES DOUESNIÎL, 28 et 30, rue Sain? 

Jean ; E. D'HUY, 27, rue de la Tonnelle. (9
67)

nt
' 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains, près Saumur: 

\ius Mancs d.s Coteaux à 
80 et lOO francs la barrique; 

Vin rouge nouveau a S© fr.; 
Vin vouge suuévicuv à 

L©4> francs ; 

Vin vouge \icux, couleur 
foncée, à francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 dpgrés. 

Des éehaBtillons sont envoyés sur demande. 

IMPRIMERIE PAOL GODET 

A VËUDIÎË 

ROGNURES 
Pour emballages, 

Blanches ou de couleur. 

CAVE A LOUER 

Petite chambre garnie ou non garnie 
à louer 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE ffiî'iïr.'ïî'ÏÏ 
jeune homme , sachant lire ègale-
men'. 

Inutile de sa présenter sans de 
bons renseignements. 

S'adresser au bureau du journal. 

On demande une femme sachant 
soigner les animaux et faire le service 
de femme de basse-cour. 

S'adresser au bureau du journal. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 
Les Magasins de Chemiserie de 

M. DORÉ sont Iranférés rue ùu 
Portail-Louis, 19. (476) 

BIÈRE TOURTEL deTANTONVILLE 
et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ, ruo 
d'Orléans, successeur do M. MARAIS. 

b u E n I o y H 6t KAUXCAXA 

A-Lec/JU-us de fa Peau 

i PJBïKEÎ, fCZElîï.-iS, 

r ,:. '■;■■' , Psoriasis,. Acné, etc.; 
• des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 

considérés comme incurables 

par les Princes de la Science 

Le Traitement ne dérange 
nullement du travail; il e .t à 
I» I ortée dos petites lourses, 

|. f/'m 'iuil une amélioration sonsihle. 
['/J'AViittmt à M. LENORMAND, 

WËM i MÉDECIN SPÉCIALISTE 

rue St-llesno, à MELON iS.-et-M., 
CONSULTATIONS GRATUITES 

par Correspondance 

FABRIQUE D'AMEUBLEMENTS EN TOUS GENRES 
Vieux Chêne et Noyer sculpté 

SPÉCIALITÉ I) E SALLES A UUNfcER 

LEVÉENEllVE, SAUMUR 

Mise en vente d'un choix considérable de SALLES A MANGER à des 

prix défiant toute concurrence. 

SALLE À MANGER 
Vieux, chêne sculpté 

SALLE A MANGER 
Henri II 

Buffet à crédence, vaisselier avec 
vitraux de couleur et ferrures nicke-
lée?. Tard * à estrade avec ral- TAA 

longes, 6 chaises assorties... vv\J f
r

, 

RÉPARATIONS DE MEUBLES ANTIQUES 

Ameublements de salon, chambres à coucher, armoires à glace, bureaux, biblio-

thèques, meubles d'antichambre et porte-chapeaux, chaises garnies cuir repoussé, 
coffres à bois, guéridons, sièges en bois courbé, glaces, etc. 

Envoi sur demande d-^ dessins et prix de tous meubles. 

Buffet petit modèle, colonnes torses 
ou autres. Table à rallonges, patins 
chimères, 12 couvert-', ?nr 
6 chaises, au chois... viv fr. net. 

La même avec buf-
fet grande taille 440 fr. net. 

Tissage mécanique et à la main 

TOILES E3ST TOUS C3-E3STPLES 

FABRIQUE DE SACS, BACHES, TENTES, PRÉLARDS, STORES 

LOCATION DE BACHES 

Spécialité de Toiles imperméables pour Bâches el Vêtements 

HUILE SPÉCIALE POUR MACHINES 

8, rue du Petit-Versailles à Saumur, près la Gendarmerie, 8, 
Maison N. IVOUl.EnEW, 

LESSIVE-IRIS LE PAQUET 

Ofr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 

Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

La ulus économique des Lessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 
Vente en gros: JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (287) 

DENTS 
0^ 

* Léon A.Fresco 
Chirurgien -Den tis te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Auriflcatlon - Prix moâ-éVQ 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOOnSS DE PARIS DE il JUILLET 1887. 

Valeurs au comptant| préc' 

3 % 
3 % amortissable 

4 l/i 7. 
4 1/* 7« (nouveau) . . . 
Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 
Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 
Crédit Foncier, net. SOO fr. 
Crédit mobilier 

Canal Inlér.-Panama . . . 

81 17 

8:1 80 

103 80 

109 45 

517 -

4150 — 

453 75 

1H30 -
561 25 

1357 50 
an:. — 

*t7 5C 

Est 
Paris-l.yon-Médltcrranée. 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

i."> » 

Canal de Suez 
C. gén. Transatlantique, 

nusse 5 0/0 1870 

Clôtur 
préc" 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur" 

préc'« 
Dernier 

cours. 

780 — 778 25 • » 
OBLIGATIONS. 

1233 M) 1235 — i t • n 

1132 50 1132 50 1 • Ville de Paris, oblig. 1855-1860 — — 528 — » 

1512 5» 1506 25 t 1 — 1865, 4 7„. . . 524 50 525 — » 

1300 1297 50 I) D 1869, 3 <■/.■ . . 112 50 411 50 » » 

86 J 8G7 5fl • » — 1871, » 7„. • • 391 50 391 75 » 

1336 1322 M) » — 1875 , 4 "/o. • • 5U - 517 50 » 

1990 1987 50 » • ~ 1876, 4 7„. . . 516 — 517 — » • 
507 10 6 (.5 _ 1 1 Bons do liquld. Ville de Paris. 524 — 524 -- • • 
101 25 loi 5 0 Obligation!! communales 1879. (84 50 483 25 » » 

Obligat. foncières 1879 3 %. . 

Obligat. foncières 183 8 7.. . 
177 50 
375 50 

478 — 

378 - : p 
■ 

Valeurs au comptant 

Gaz parisien 
Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

l'aris-Lyon-Médlterrinée. . . 
Paris-Bourbonnais ...... 
Canal de Suez 

Panama 6 0/0 

Clôtur-

précéi* 

b1> 
385 
391 
406 

397 
393 

»89 

38U 
588 

435 

Dernier 

conrs._ 

515 -
387 -

405 

397 
S92 

389 

390 
588 
448 

50 » 

25 » 

— * 
50 » 

▼u Dar nou» Maire da Saumur, pour légalisation de lit ligMturc de M. Godeti 

liôul-dt-VilU d* Saumur, i* IK BAtSB 

Certifié par rim^imiur touttigni. 


